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DU GOUVERNEMENT.

Chambre des députés. — A la séance d'hier
jeudi, M. JULES SIMON, président du con-seil,

ministre de l'intérieur, a prononcé le
discours suivant :

«Messieurs, vous savez que M. le Prési- j
lient delà République a bien voulu m'appe- '
]e rà la direction du ministère de l'intérieur
en même temps qu'il nommait M. Martel mi-nistre

de la justice.
» La retraite de M. Dufaure el de M. de

Marcère nous inspire des regrets qui seront
partagés par celte Chambre et par le pays.
(Très-bien ! sur divers bancs à gauche et au
centre.)
» En succédant, comme président du con-seil,
à un homme qui a tant illustré le bar-reau
et la tribune française, je sens plus vi-vement

que personne la perte que le cabinet
vient de faire.
» Je ne vous apporte pas de programme,

vous n'en avez pas besoin, ni pour moi qui
suis depuis longtemps dans la vie politique,
ni pour mon ami M. Martel, ni pour les an-ciens

ministres. Je suis, vous le savez, pro-fondément
républicain (Applaudissements à

gauche et au centre), et profondément con-servateur
(Nouveaux applaudissements sur

les mêmes bancs et sur les bancs de droite),
dévoué par loutes les convictions, par toutes
les études de la vie aux principes de la l i -berté

de conscience (Vifsapplaudissements),
animé pour la religion d'un respect sincère
[Nouveaux applaudissements).
» Le cabinet que vous avez devant vous

est et veut rester un cabinet parlementaire.
(Vifs applaudissements.) Nous n'avons en
cela qu'à suivre l'exemple qui nous est donné
parle premier magistrat de la République,

qui, en toute occasion, s'applique à suivre
de la façon la plus exacte les principes d'un
gouvernement constitutionnel. (Nouveaux et
vifs applaudissements.)

» Nous sommes unis entre nous et d'ac-cord
avec la majorité du Parlement. (Très-

bien ! très-bien !) Nous voulons , comme
cette majorité, le maintien, l'établissement
définitif de la Constitution républicaine que
la France s'est donnée. (Applaudissements.)

» Pénétrés de cet esprit, nous pensons,
Messieurs, que nous imprimerons aux divers
services auxquels nous sommes chargés de
donner l'impulsion, une unité telle que,' loin
de se contrarier, ils s'associeront au contrai-re

et se prêteront un mutuel appui dans l'ac-complissement
d'une oeuvre commune. (Très

bien ! très-bien 1)
» Ce que "je dis des rapports entre les di-vers
services, je le dis de chacune des admi-nistrations

dans son propre sein ; mais pour
que la liberté soit réelle, il faut que l'auto-rité

soit forte, et l'autorité ne saurait être
forte si elle est divisée contre elle-même.
(Applaudissements.)

» Depuis le plus haut degré de la hiérar-chie
jusqu'au dernier, i l ne suffit pas que les

fonctionnaires exécutent ponctuellement les
ordres qu'ils reçoivent, et qu'ils appliquent
les lois, toutes les lois, avec vigilance et fer-meté.

Ils doivent, en outre, par leurs actes,
par leur conduite, par leur langage, donner
-l'exemple du respect pour le gouvernement
dont ils sont les agents. (Applaudissements
prolongés.)

» Nous avons, Messieurs, la résolution
inébranlable d'y tenir la main. (Nouveaux
applaudissements.)

» La France veut la sécurité et le repos,
elle ne veut plus d'agitation... (Très-bien 1
très-bien !) elle veut travailler dans le calme
et dans la paix.

» Messieurs, c'est le calme et la paix que
nous voulons aussi lui donner, et, avec votre
concours que nous vous demandons, j'ai la
confiance que nous ne faillirons pas à cette
tâche patriotique. (Applaudissements répé-tés.

— Mouvement prolongé.) »

Le discours du ministre terminé, la

Chambre se dispose à reprendre la discus-sion
du budget des recettes ; on se rappelle

que la. clôture de la discussion générale
n'est pas encore prononcée ; la majorité ré-publicaine

s'est obstinée à attendre que le
cabinet fût formé. Ceci étant fait, le cabinet
s'étant constitué, la majorité républicaine
s'empresse de consentir à la clôture de la
discussion générale, et la Chambre aborde
le débat des chapitres.

M. Robert Mitchell soutient un amende-ment
sur la nécessité d'encourager ceux qui

cherchent le moyen de détruire le phylloxéra.
M. de Gasté présente ensuite un amende-ment

tendant à réduire de deux millions les
recettes de l'enregistrement en diminuant les
droits de mutation ; après quelques obser-vations,

M. de Gasté retire son amende-ment.

Chronique générale,

LE MINISTÈRE DU 12 DÉCEMBRE
ET LA PRESSE.

La solution imprévue de la crise a produit
une certaine émotion dans le camp des trois
Républiques coalisées, à en juger par l'ac-cueil

varié qu'elles font au nouveau cabinet.
Les Droits de l ' H o m m e se tiennent sur une
prudente réserve, en se bornant à prendre
acte des nominations.
» Le Siècle lui-même n'est pas moins cir-conspect,

en dépit du succès de son direc-teur
politique, M. Jules Simon.

Le journal de M. Victor Hugo, le R a p p e l,
se montre à moitié satisfait, parce qu'il es-père

que ses rancunes contre le catholicisme
vont se trouver assouvies par le programme
des ministres. C'est du moins ce qui nous
paraît ressortir le plus clairement de ces
quelques observations dont il accompagne
la note de l'Agence Havas :

« Cette combinaison a été arrêtée hier
soir à dix heures et demie , dans un con-seil

tenu à l'Elysée, et auquel tous les

membres que nous venons de citer assis-taient.

» Dans l'après-midi, vers quatre heures,
M. Jules Simon, mandé par le Maréchal,
avait eu sa première entrevue avec lui. On
s'était mis d'accord sur la composition et le
programme du nouveau cabinet, i l ne res-tait

qu'un point sur lequel i l n'y eût pas
entente: le Maréchal ne voulait pas con-fier

la présidence du conseil à M. Jules Si -mon
et ne voulait pas qu'il y eût de prési-dent.

» Le soir, dans le conseil tenu à l ' E -lysée,
cette difficulté a été tranchée, et M.

Jules Simon a été nommé président du con-seil.

» Le général Berthaut n'a été main-tenu
qu'à la condition qu'il ferait une dé-claration

affirmant l'égalité de traitement
dans les obsèques civiles ou religieuses,
conformément au principe de la liberté de
conscience.

» Nous pouvons ajouter que M. Jules
Simon a obtenu toute liberté d'action pour
le choix et la direction des fonctionnaires'.

» On.voit que le cabinet ne comprend que
deux nouveaux noms : ceux de MM. Jules
Simon et Martel. Sur neuf ministres, i l y a
maintenant six sénateurs: MM. Jules Si-mon,

Martel, Léon Say, Waddington, Teis-
serenc de Bort et Fourichon ; il y a deux dé-putés

: MM. Christophle et Decazes. Enfin,
le général Berthaut n'appartient à aucune
des deux Chambres. M. Martel devra être
remplacé dans les fondions de premier vice-
présidentdu Sénat qu'il occupait depuis un
an bientôt. »

On lit dans l ' U n i o n :

« Nous ne pouvons oublier que l'attaque
des gauches a élé principalement dirigée
contre le général Berthaut, qui, plus qu'au-cun

autre ministre, représente, en même
temps que les intérêts et la dignité de l'ar-mée,

l'influence personnelle du Maréchal.
» Le maintien de l'honorable ministre de

la guerre est donc tout à la fois un échec
pour la politique des gauches, une satisfac-tion

pour l'armée et pour le Maréchal.

Feuilleton de l'Écho Sanmurois.

L e s g e m ® q u i s . * a i i i u s ¡ e i i t «

i.

Au moment où commence notre récit — i l y a
"De cinquantaine d'années — la plus importante
"ûprimerie de la ville de Rennes était dirigée par
jfc Etienne Provost, homme habile et probe, qui
Wait réduit les neuf Codes à un verset de l'Evan-gile

: F a i s à a u t r u i ce que t u v o u d r a i s que l ' o n te f i t ,
e ' vivait depuis quarante années avec ce seul arli-
c ' e de loi, sans avoir eu besoin d'en demander
'interprétation aux tribunaux.

M. Provost était attentif et bon pour tous ceux
l i ' i l employait ; mais deux de ses ouvriers avaient
mérité sa bienveillance spéciale : c'était Paul Riaut
et Joseph Poincy.
Tous deux avaient quitté fort jeunes la capitale,

0 u ils étaient nés, pour suivre leurs familles que
des travaux avantageux attiraient à Rennes.
Bien qu'ils ne fussent point parents, ils avaient

grandj l'un près de l'autre comme des frères ; et
lorsque, vers dix-huit ans, tous deux se trouvèrent
orphelins, ils louèrent une seule chambre, y mirent,
en commun, tout ce qu'ils possédaient, et jurèrent
de ne se séparer jamais.

Cette association, qui eût vite détruit une amitié
vulgaire, ne fit.qu'accroître la leur. Ces deux exis-tences

se mêlèrent si bien qu'elles n'en formèrent
bientôt plus qu'une seule. Chacun des deux amis
complétait l'autre et l'aidait pour ainsi dire à vivre.

C'est qu'en effet leurs caractères différaient au-tant
que leurs extérieurs.

Paul, petit et chétif, était gai, mobile, ami du
plaisir. Son esprit, qui avait plus de spontanéité
que de persistance, s'effrayait d'un long travail,
moins par paresse que par impatience; c'était tou-jours

enfin l'enfant de Paris, bon et courageux,
mais un peu vain, un peu léger, et n'aimant en
toutes choses que les commencements.
L'intelligence de Joseph, au contraire, était

grave et solide ; aussi avait-il acquis une instruc-tion
au-dessus de sa classe, et qui l'avait fait choi-sir
pour correcteur par M. Provost.
Tout le temps qu'il n'employait pas au travail

était consacré par lui à des lectures qu'il racontait
ensuite à Paul. f
Celui-ci profitait ainsi sans fatigue des études

faites par son ami; il ne s'instruisait pas sérieuse-ment,
mais il lui arrivait comme à ces gros sous

qui s'argentent légèrement par le frottement des
écus.

Du reste, loin de se montrer jaloux de Joseph,
son infériorité lui était une gloire et un motif de
joie.
Poincy, de son côté, aimait Paul sans orgueil et

sans partage ; il avait besoin de lui comme une
mère de son enfant; i l l'éclairait, le conseillait, le
grondait même quelquefois ; et Paul écoutait tout
avec confiance et bonne humeur;
Cependant, quelque paisible que fût l'association

des deux ouvriers, certains désirs en troublaient le
bonheur. Joseph eût voulu plus de loisirs, Paul
moins de travail.

— Les gens riches sont heureux , répétait sou-vent
ce dernier ; ils ont à leur disposition tous

les plaisirs, comme nous avons l'alphabet dans no-tre
cassier ; ils peuvent composer la vie à volonté.
— Sans compter qu'ils sont maîtres d'eux-mêmes,

ajoutait Joseph ; qu'il leur est permis de causer, de
lire, de se promener quand cela leur plaît ; tandis
que nous, nous ne vivons point pour notre propre
compte ; nous ne sommes que l'instrument d'une
autre volonté.

— Et cela ne te révolte pas ? s'écriait Riaut. i
— Cela me paraît injuste ; mais je'ne vois point

la fin de toutes choses ; Dieu sait ce qu'il fait mieux
que nous.

— C'est égal, murmurait Paul, en secouant la

tête ; il a eu une drôle d'idée de mettre un quart
du genre humain en voiture et les trois quarts en
attelage pour la traîner. Encore s'il nous eût donné
uno place, ne fût-ce que sur la banquette ; mais i l
nous a mis au limon, où nous recevons les coups
de fouet de première main !

— Patience, répétait Poincy en souriant : nous
deviendrons peut-être millionnaires... N'as-tu pas
pris un billet à cette loterie allemasde où l'on doit
gagner des principautés ? Que dirais-tu si tu allais
te trouver tout-à-coup membre de la confédération
germanique?
— Je dirais de me prendre mesure d'une blouse

neuve, répondait Paul, et j'achèterais une paire de
sous-pieds.

Ces conversations se renouvelaient souvent,! et,
malgré le ton de plaisanterie qui finissait toujours
par prévaloir, il était aisé de voir qu'une même
ambition préoccupait les deux ouvriers.
Il n'y.avait point d'ailleurs à s'en étonner; tous

deux n'élaient-ils pas à cette époque de la vie où
l'âme ne recule devant aucun désir, parce que
rien ne lui semble impossible? Age d'ardente as-r
piration et d'heureuse crédulité, qui demande à l'a-venir

tout ce que ne lui a point accordé le présent !

' • "f v n. ': ' 'V;' S i
Une après-dîne> que les deux amis, revêtus du

tablier vert, des bouts de manches noires et de la



» Si nous nvions besoin d'être confirme
dans cetto opinion, la République française
prendrait lo soin de nous épargner toute hé-sitation.

»

La P a t r i e , qui nvait lo pressentiment do
l'élévation do M. Jules Simon nu fauteuil
présidentiel, exprimait ainsi son opinion
sur la situation :

« Un homme a élé porté sur le pavois, le
24 mai, aux acclamations de la Franco con-servatrice

Un autre hommo a été précipité
ce jour-là du faîte de son ambition el de
toute la hauteur do ses intrigues sur le pavé
politique. Le premier n été mis à ln placo du
second. Lo premier, c'est lo maréchal de
Mac-Mahon ; le second, c'est M. Thiers. Lo
tond du débat est là.

» C'est pour cela qu'aussilôl après le 20
février nous avions vu apparaître à l'horizon
ministériel M. Casimir Périer ; les vaincus
croyaient déjà venu lo jour de la revanche.
C'est pour cela quo nous voyons figurer au-jourd'hui

parmi les chefs do file de la co-lonne
assaillante, non-seulement M. Jules

Simon, mais des personnalités telles que M.
Calmou.donl les affinités et les tendances
sont encore moins douteuses.

» C'est M. Thiers qui agit, c'est M. Thiers
qui conseille, c'est M. Thiersqui pousse aux
aventures. Dût-il encore uno fois ne faire
que préparer lo chemin au radicalisme, dût-
il ne servir que de marchepied à M. Gam-betta,

peu lui importe ; peu lui importe son
passé, peu importe l'expérience des événe-ments

qui l'ont relégué au second plan, pour
no laisser au premier que les chefs désignés
de la république radicale : il lui faut sa ven-geance.

» Lapolitique, certes, a été causo de bien
des égarements ; le ressentiment a fait laire
bien des folies ; l'amour du pouvoir a fait
commettre bien des crimes. Mais nous ne
Toyons pas dans l'histoire d'égarements, de
folies, d'attentats comparables à la persévé-rance

dans son idée fixe de ce vieillard dé-possédé,
qui veut aller à son but, c'est-à-dire

au renversement du Maréchal, à travers tous
les intérêts lésés, à travers toutes les consi-dérations

qui imposent à son pays le calme,
le repos, la sagesse, et, s'il le faut, à travers
les ruines de ce qui reste de l'ordre et de la
paix sociale. Si cet homme a jamais rendu
des services, il en a détruit jusqu'au souve-nir

par le mal qu'il a déjà fait et qu'il s'ap-prête
encore à faire. »

La P a t r i e ne sera pas seule de son avis.
Les vrais conservateurs eslimeront.comme
elle qu'avec M. Jules Simon M. Thiers rentre
aux afiaires. Que Dieu nous garde encore
une (ois de sa funeste influence !

L ' U n i v e r s parle ainsi du nouveau cabi-net:

« Nous avons des minisires. M. Jules Si-mon,
dont personne ne se souciait, est nom-mé

président du conseil, avec le porte-feuille
de l'intérieur; M. Martel, vice-pré-sident
du Sénat, devient, on ne sait trop

à quel titre, ministre de la justice et des
cultes.

» Ce ministère, bien qu'il dénonce une

nouvelle inflexion du Maréchal vers la gau-che,
m- peut satisfaire la majorité révolu-tionnaire

do la Chambre des députés. Si ello
l'accepte, ce ne sera pas pour longtemps.
Quant aux conservateurs, bien qu'ils aient la
satisfaction morale do voir disparailro M.
de Marcère, ils doivent condamner ce dé-nouement.

» A dire vrai, la crise n'est pas dénouée ;
elle prend une nouvelle forme. Si M. Jules
Simon veut appliquer le programme de la
gauche, il aura contre lui le Sénat el même
10 Maréchal ; s'il ne l'applique pas, il sera
renversé par le parti même au nom duquel
11 vient d'obtenir le pouvoir.

» lin somme, celte combinaison n'est
qu'un ajournement à courte échéance. Mlle
ne peut rassurer aucun intérêt el ne fait hon-neur

à personne: ni au chef do l'Etal, pre-nant
pour directeur do sa politique un dos

hommes les plus dangereux du 4 septem-bre
; ni à M. j ules Simon, acceptant pour

collègues les anciens ministres dont il avait
condamné les actes ; ni à ceux-ci, qui se ré-signent

à passer sous la présidence d'un
membre de l'Internationale après être entrés
aux affaires pour arrêter le mouvement ré-volutionnaire.

»

Le X I X " Siècle résume assez bien la situa-tion
que nous représente la combinaison

nouvelle :

« On no pouvait, dit-il, souhaiter de voir
prendre en plus sérieuse considération - le
programme publié par les trois gauches. On
n'oubliera pas qu'à lo veille du 24 mai M.
Thiers se croyait obligé de sacrifier M.
Jules Simon pour apaiser la colère des
droites, et que son remplaçant, M.Wad-
dington, jugé encore trop républicain, était
impitoyablement renversé le 24 mai par la
coalition. Que de chemin parcouru depuis
lors ! »

La joie du X I X * Siècle est parfaitement
fondée; que de chemin, en effet, parcouru
depuis lo 24 mai ! Le Maréchal, alors, était
choisi et arrivait pour garantir la France
contre les conséquences de la politique ré-volutionnaire

où nous entraînait M. Thiers,
et voilà que, pour appliquer celle même po-litique,

ce sont les ministres mêmes de M.
Thiers que le Maréchal appelle au pouvoir.
Il y a plus, car la présidence du conseil don-née

à M. Jules Simon indique assez que
l'élément nouveau introduit dans le conseil
ne doil pas être seulement une représenta-tion

plus ou moins complète des gauches
dans le gouvernement, mais une véritable
mainmise sur la direction des affaires.
Pour terminer, nous devons rappeler

que M. Jules Simon fut incorporé dans l'In-ternationale
sous le chiffre désormais cé-lèbre

de G06 ! En vérité, le XIX" Siècle a trop
raison. Que de chemin parcouru depuis le
24 mai !

On lit dans la correspondance parisienne
du T i m e s :

« Samedi, le Maréchal convoqua le cabi-net,
à l'exception de M. Dufaure, et lui

adressa un discours très-long en compa-raison

de ses discours ordinaires ; ce dis-cours
sembla produire une profonde im-pression.

Je ne le connais pas tout en-tier,
mais il débute à peu près en ces ter-mes
:

« Messieurs,
» Je vous ni convoqués pour vous parler

d'une situation que je n'ai ni créée ni provo-quée—
celte justice me sera rendue. Mais

je désire mettre fina celte situation, car lo
pa/if eri souffre à utiriiorpjjintmalheureux,
et c'est mon devoir de mettre de mon côté la
raison el la. conciliation. Maintenanl, pour
prouver combien ce désir est sincère de ma
part, je consens à aller au-delà des limites
que je m'étais tracées et à accepter, sous la
présidence de M.Dufaure, M. Jules Simon
cornino ministro de l'intérieur. On me dit
que la conséquence do celte combinaison
ministérielle serait la pacification des esprits,
qui, depuis quelques jours, ont été étrange-ment

excités.
» Je dois pourtant déclarer de suite que je

ne consentirai jamais à me séparer do mon
ministro de la guerre, d'abord parce qu'il
n'a rien fait pour mériter l'ostracisme qu'on
cherche à faire peser sur lui, ensuite parce
qu'il a à peine acquis l'expérience nécessaire
pour commencer son oeuvre, et enfin parce
que je no veux pas abandonner l'armée et
son organisation — c'est-à-dire la sécurité
môme du pays — aux hasards et aux chan-gements

de la politique, qui peuvent d'un
moment à l'autre bouleverser ce qui vient
d'être fait et compromettre à jamais lo relè-vement

du pays.
» Enfin, messieurs, je n'imposerai pas à

M. Dufaure uno résolution qui ne viendrait
pas de lui. Je ne désire pas l'obliger à abandon-ner

contre son gré lo portefeuille de la jus-
lice, car je compte beaucoup sur la coopéra-tion

d'un homme aussi honorable ; je ne
puis lui donner une meilleure preuve du
prix que j'attache à ses services q u ' e n con-sentant

à confier le portefeuille de l'intérieur
à M. Jules Simon dans un cabinet présidé
par M. Dufaure. Je me hâte d'ajouler que
mon hésitation n'est pas due au souvenir
des critiques qu'il a dirigées contre moi dans
un discours devenu fameux aujourd'hui, et
que mes ennemis m'ont souvent rappelé,
car i'étais d ' a c c o r d avec lui sur la plupart de
ces critiques.

» Je sais bien que je n'ai pas le prestige
qu'aurait eu le comte de Cbambord si la ma-jorité

l'avait rappelé. Je sais que je n'ai ni
la sagesse, ni la jeunesse, ni les aïeux du
comte de Paris, s'il pouvait, sans manquer
à un engagement, monter sur le Irônede
France. Je sais que les faibles services que
j'ai rendus à mon pays ne peuvent entrer
en comparaison avec le génie de Napoléon.
J'élais donc complètement d'accord avec M.
Simon sur ces points; mais la carrière d'un
homme d'Etat qui a été directement ou in-directement

l'un des coadjuteurs de l'insur-rection
du 4 septembre, justifiait, je pense,

les appréhensions que j'éprouvais de m'a-
dresser à lui ; en le faisant aujourd'hui je
donne au pays, à la Chambre et même à
vous, la plus évidente preuve de la bonne
volonté dont je suis animé pour travailler à
la restauration de la bonne entente entre les
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voeu public en demandant par un projet Z
loi l'élection des maires, et m exigeant
Paris et L y o n soient replacés sous l'empire
droit commun.

» U en est de, même de l'abrogation
la loi militaire ; cette l o i , qui renferme u,,,
double menace contre la liberté et la paix,
épuise le pays en le prtçant de ses plus féconda
ressources. E l l e doit disparaître et taire place
à un système armant la nation pour la dé-fense

de la patrie et de ses libres i
lions. »

L'année d'avant, M. Jules Simon avait dit
mieux encore : « On voudrait pour unique
bonheur, écrivait-il, pouvoir clouer de ses
mains sur la porte de nos arsenaux un écri-
leau portant ces mots : J/tisée(Tanftgutiâ.»
Enfin, c'est lui qui disait encore : « Je de-manderai,

sans ambages, le droit d'outrager
une religion. » Et, de fait, sous le gouver-nement

du 4 septembre, M. Jules Simon
s'est employé de son mieux à prodiguer Fou
trage au culte catholique, dans les école
principalement.
Tels sont les sentiments anciens de l'hom-me
que M. le maréchal de Mac-Mahon vient

de placer à la tête de son ministère. On de-mande
si M. Jules Simon, dans son pro-casquette

de papier, qui était autrefois le cos-tume
classique des imprimeurs, élaient assis sur

le seuil de M. Provost, attendant la reprise du tra-vail,
le facteur s'arrêta devant eux, et demanda

Joseph Poincy.
— C'est moi, répondit l'ouvrier.
— De Paris... douze sous, dit laconiquement

l'homme de la poste en lui tendant une lettre.
Joseph la prit tout étonné, s'assura qu'elle lui

était adressée, et paya le facteur.
— Qui diable peut t'écrirc ? demanda Paul in-trigué.

— Nous allons voir, répliqua Joseph.
Il avait décacheté la lettre, et lut à demi-voix :

« J'ai l'honneur de vous annoncer la mort du
» sieur Pierre-Barnabe Poincy, en son vivant mar-
» chand fripier, rue du Temple, 53. Si vous êtes,
» comme je le crois, neveu du défunt, je vous en-
» gage à toutes les démarches nécessaires pour
> faire rcconnaîlre vos droits, le sieur Poincy étant
» décédé sans héritiers directs.

» Je ne puis vous faire connaître encore le mon-
» tant de la succession dont l'inventaire n'est point
» achevé ; cependant je dois vous avertir dèsmain-
» tenant que le sieur Poincy m'a remis, peu avant
» sa mort, une somme de vingt mille francs.

» Veuillez recevoir, etc.
» IUVKL, n o t a i r e . »

Joseph avait commencé la lettre d'un ton assez
indifférent: mais en avançant dans cette lecture
sa voix s'était insensiblement altérée; enfin, arrivé
à l'annonce des vingt mille francs, il s'arrêta en
jetant une exclamation de saisissement.

— Est-ce qu'il était vraiment ton oncle ? demanda
Paul, qui n'était pas moins ému.

— C'était mon oncle, s'écria Poincy.
— Tu en es sûr ?
— Comme de mon existence; je l'ai vu quand

j'étais tout petit... même qu'il venait toujours sou-per
chez nous ; on le croyait pauvre ; mais il pa-raît
qu'il n'était qu'avare.

— Et tu es son héritier ?
— Unique, Riaul ; les vingt mille francs sont à

moi.
Paul poussa un cri de joie en se jetant au cou de

Joseph.
— Nous sommes riches, garçon, dit celui-ci en

lançant en l'air sa casquette de papier.
— Riches 1 répéta Riaut. Alors nous pourrons

nous amuser.
— Oui. Au diable le tablier d'imprimeur !
— Et les bouts de manches de calicot !
— Tu auras tes sous-pieds et ta blouse neuve,

Paul.
— Tu achèteras des livres au lieu d'en composer,

Joseph.
— Nous voilà sur la banquette comme tu dési-rais.

— Grâce à ton oncle.
— Vivent les avares !
— Hourra pour les fripiers !
Les deux ouvriers se prirent par la main avec

des cris de bonheur, des éclats de rire, et se mirent
à danser dans la cour.
Toute l'imprimerie connut bientôt la grande

nouvelle.
M. Provost. félicita Poincy en l'engageant pour-tant

à ne point se laisser aveugler par cotte bonno
fortune, et à en profiler sagement.
Mais Joseph et Paul étaient trop enivrés pour

écouter un conseil; ils quittèrent lous deux l'ate-lier
en se donnant le bras, et lo coeur si léger qu'ils

ne se sentaient pas marcher.
Riaut surtout était dans le délire ; on eût dit que

les rues n'étaient pas assez larges pour lui ; il les
remplissait de sa joie, et saluait lout le monde
d'un air de connaissance.

— Je ne sais pas ce que j'ai, dit-il à Poincy,
qui gardait un peu mieux son sang-froid ; mais je
voudrais embrasser tous les passants et leur offrir
un petit verro.

— Ce sont les vingt mille francs qui te montent
à la tête, observa Joseph.

— Et cependant nous ne les avons pas encore.
— Nous irons les chercher dans la grande ville,

garçon.

- Vrai ? dit Riaut transporté. '
— Je veux partir demain.
~~ V ' v e le roi î s'écria Paul en passant un entre

chat au milieu de la rue. Holà ! gens de Rennes, j
vais à Paris... chargez-moi de vos commissions.
Poincy réunit, en effet, les papiers nécessaires,

emprunta de M. Provost uno somme suffisante
pourlo voyage, et partit avec Paul quelques jours
après.
Telle était l'union des deux amis qu'aucun d'eux

n'avait songé, un instant à la possibilité d'uno sépa-ration.
Ces coeurs qui s'aimaient simplement igno-raient

toutes les fausses délicatesses sous lesquels
se voile l'orgueil.

Dès le premier moment, tous deux s'étaient re-gardés
comme ayant des droits égaux à l'l>W

inattendu du fripier, et, en le partageant,aucun»6

se croyait ni le bienfaiteur DÎ l'obligé.

A peine furent-ils arrivés à Paris qu'ils courut

chez le notaire. , r)

Celui-ci examina les litres de Poincy, et sas
de ses droits. Il les remit ensuite à ï"1"2*^.
pour lui donner connaissance de l'actif de s
cession du fripier, dont la liquidation s ' a c ! i e f .;.
Paul et Joseph profitèrent de ce répit po"

ter les palais, les musées elles spectacles.
(La suite au prochain



gramme, ta inscrire la nomination du maire
Je pans par le conseil radical de c e X ™ e

e t S ' i i va, du consentement de M. i e ^ n i s r e

d e la guerre, réclamer, par mesure d'écono
pjie, la suppression de l'armée.

CONSEIL D'ÉTAT."

Le conseil d'Etat, statuant au contentieux
a rendu dans ces derniers temps plusieurs
décisions importantes. Le conseil a décidé
notamment que les conseils de révision ins-titués

parla loi du 27 juillet 1872, poursta-
tuer sur les cas d'exemption pour infirmités
pouvaient, sans excès de pouvoirs et sans
v i o l e r l a chose jugée, déclarer bons pour le !
service dans l'armée t e r r i t o r i a l e des hommes '
qui avaient été exemptés du service militaire
dans l a g a r d e m o b i l e pour faiblesse de com-
plexion lors delà formation de cette dernière
garde, les exemptions prononcées par les
conseils de révision qui ont alors statue
n'ayant eu pour objet que le service mili-taire

dans la garde nationale mobile.
Le conseil d'Etat a également décidé que

la délibération par laquelle un conseil géné-ral,
en divisant une commune en sections

pour les opérations électorales, a compris
dans certaines sections des territoires ap-partenant

à des cantons différents, contrai-rement
à l'article 1e r de la loi du 7 juillet

4 874, est entachée d'irrégularité, et qu'en
conséquence, les opérations électorales aux-quelles

i l a été procédé doivent être annu-lées.

On sait qu'aux termes de l'article 28 de
la loi du 27 juillet 1872 sur le recrutement
de l'armée, les cas de dispense du service
militaire sont jugés par les conseils de révi-sion

sur la production de documents au-thentiques
et sur les certificats signés de

trois pères de familles dont les fils sont sou-mis
à l'appel, et approuvés par le maire de

la commune du réclamant.
Au nombre de ces cas de dispense figure

une exemption en faveur de Valné d'orphe-lins
de père et de mère. Le conseil de révi-sion
de la Savoie avait cru pouvoir en appli-quer
le bénéfice à un jeune homme qui

avait une soeur plus âgée que lui. Le minis-tre
de la guerre a soutenu que ce conseil

avait violé la loi et a, dans l'intérêt de la loi,
fait prononcer l'annulation de sa décision
par le conseil d'Etat.
Enfin, le conseil a décidé que l'arrêté par

lequel un préfet inscrit d'office au budget
d'une commune les sommes nécessaires
pour suppléer à l'insuffisance constatée dans
un budget régulier des ressources d'une fa-brique,

et que le conseil municipal, mis en
demeure, a refusé de voter, n'est point en-taché

d'excès de pouvoirs, à moins que la
somme ainsi inscrite d'office n'excède celle
qui est nécessaire pour couvrir le déficit du
budget régulièrement établi.
Aucune juridiction n'est d'ailleurs com-pétente

pour apprécier si les frais ordinai-res
du culte, tels qu'ils ont été arrêtés par la

fabrique et approuvés par l'évêque sont ou
non exagérés. Cette évaluation ne peut être

l critiquée que selon les formes établies par
les articles 96 et 97 du décret du 30 décem-bre

1809, c'est-à-dire devant le Président de
la République, statuant administrativement
en conseil d'Etat.

a déclaré de nouveau que la Porte considé-rerait
une occupation de la Bulgarie par la

Russie comme un c a s u s b e l l i ; mais, si la con-férence
décidait qu'il est indispensable de

faire occuper la Bosnie et l'Herzégovine par
des troupes austro-hongroises, elle se sou-mettrait

aux volontés de la conférence, et,
confiante dans la sincère amitié de l'Au-triche,

elle ferait évacuer l'Herzégovine et la
Bosnie par ses troupes, afin de laisser le
champ libre aux corps d'armée de la puis-sance

occupante.
Ces déclarations de Sayfet-Pacha nous

sont confirmées de divers côtés, et nous pou-vons
en garantir l'entière exactitude.

MEXIQUE.
Les bienfaits de la République continuent

de se faire sentir au Mexique.
Une dépêche de Matamoros annonce que ,

l'ex-président Lerdo et son cabinet, qui \
viennent d'être renversés par le général Por-
firio Diaz, ont été faits prisonniers par les
insurgés.

Le ministre de la guerre dans le cabinet
Lerdo et plusieurs autres personnes auraient
été fusillés.

Etranger.

ORIENT.

Nous sommes en mesure d'affirmer de la
façon la plus formelle et la plus catégorique
la fausseté absolue de toutes les nouvelles
qui ont trait à un rapprochement qui serait
intervenu entre la Russie et l'Angleterre.

[ C o r r e s p o n d a n c e u n i v e r s e l l e .)

L'occupation de la Bulgarie est chose ré-solue
dans les conseils du czar. De plus on

affirme que la Russie ne se bornera pas à
cette sorte de prise en possession. Elle enva-hira

aussi la Serbie et la Bosnie, ou du
moins elle en fera l'essai. On va même jus-qu'à

prétendre que les provinces ancienne-ment
insurgées éprouveraient le même sort,

et que dès que la Russie aura occupé la Bul-garie
et peut être la Roumanie, cette occu-pation,

malgré la protestation moscovite,
sera de très-longue durée. Nous nous de-mandons

ce que va devenir la fameuse al-liance
des trois empereurs.

Dans une entrevue qu'il a eue il y a quel-ques
jours avec le comte Zichy, Sayfet-Pacha

Tribunaux.

Co n s e i l l e r s généraux vus dans u n c i r q u e ; d i -v
u l g a t i o n de ce f a i t ; l o i s u r l a v i e privée
i n a p p l i c a b l e dans l'espèce.

L'article 11 de la loi du 11 mai 1866 sur
la presse dit que toute publication dans un
écrit périodique relatif à un fait de la vie
privée constitue une contravention punie
d'une amende de 500 francs.

Un conseiller général de la Côte-d'Or de-mandait
l'application de cet article coniro

le gérant d'un journal qui avait raconté que,
pendant la durée de la session, il s'était
rendu à une représentation d'un cirque et
avait expliqué à ses collègues les exercices
gymnastiques de l'un des saltimbanques.

Le tribunal et la cour de Dijon ont rejeté
cette demande, attendu qu'en principe géné-ral,

ceux-là seuls ont droit au silence absolu
et à la protection spéciale de l'article 11 de
la loi de 1866, qui n'ont point expressément
ou directement provoqué ou autorisé l'atten-tion

du public; que le demandeur qui, par
sa position actuelle et son passé, avait ob-tenu

une véritable notoriété publique, s'était
présenté dans un lieu public, au milieu d'un
groupe assez nombreux d'hommes qui n'a-vaient

pas moins de notoriété que lui et qui,
arrivant ensemble pendant la session du
conseil général, paraissaient rapprochés par
les fonctions publiques que la plupart exer-çaient

alors, et devaient naturellement être
remarqués des spectateurs ; qu'en un mot,
les circonstances où la présence des uns et
des autres s'est manifestée étaient évidem-ment

de nature à provoquer la publicité;
Qu'ainsi le fait relaté ne pouvait prétendre

au secret qui couvre surtout la vie de fa-mille
et du foyer.

[Arrêt de l a c o u r de D i j o n , d u 22 n o v e m b r e .)

Chronique Locale el de l'Ouest.
AVIS.

Une représentation extraordinaire devant
avoir lieu au théâtre de Saumur dimanche
prochain, la soirée que devait donner la.
Musique municipale se trouve forcément
renvoyée à un jour qui sera ultérieurement
fixé.

A n g e r s . — Le conseil municipal, sur la
proposition de la Société industrielle, a dé-cidé

qu'un concours hippique serait orga-nisé
en même temps que l'exposition d'An-gers.

Ha voté, à cet effet, un crédit de 14,000
francs.

On lit dans l ' U n i o n de l ' O u e s t:
« Mercredi, de midi à une heure, les

chantiers de la caserne de cavalerie, au Clon,
ont été le théâtre d'un accident qui aurait
pu avoir des suites graves.

» Le grand manège couvert que l'on a
bâti le long de la rue Dupetit-Thouars était
presque achevé. I l ne restait plus qu'à cou-vrir

une petite portion du toit au-dessus de
la porte d'entrée, large de neuf mètres, et
plusieurs ouvriers couvreurs étaient occupés
à ce travail. En même temps, des charpen-tiers

enlevaient les cintres en bois sur les-quels
ont avait construit la voûte de cette

grande porte. A peine avaient-ils abattus ces
cintres que l'énorme pignon, trop lourd
pour la voûte, a fléchi, entraînant dans sa
chule une travée^de la toiture, ainsi que la
charpente d'un pavillon placé en avant du
manège.

» Les hommes heureusement se sont
aperçus à temps du mouvement de recul que (
la charge du pignon imprimait peu à peu
aux murs de sou tien, et ils ont pu se sauver
à droite et à gauche, de façon à éviter d'être
atteints.

» Le manège couvert a vingt-deux mètres
de large en dedans des murailles. »

Le P a t r i o t e dit qu'un ouvrier qui était sur
le pignon de la maison, sentant le mur flé-chir,

s'est élancé d'une hauteur de près de
neuf mètres sans se faire de mal.

P o i t i e r s . — Le tribunal correctionnel de
Poitiers vieat de décider que le fait de crier :
C o u a c ! sur le passage d'un ecclésiastique,
constituait le délit d'outrage au ministre
d'un culte reconnu par l'Etat ; cette expres-sion,

dit le jugement, a reçu, de l'usage
abusif qui en a été fait, une signification ou-trageante

qui ne saurait être révoquée en
doute. Des quatre individus qui avaient ainsi
outragé M. l'abbé Damelon, curé de la pa-roisse

de Rouillé, deux ont été acquittés
comme ayant agi sans discernement (ils
avaient 12 et 14 ans) ; les deux autres ont
élé condamnés chacun à 100 francs d'a-mende.

LE RENCHÉRISSEMENT DE LA VIANDE.
Le ministre de l'agriculture et du com-merce

vient d'adresser à tous les préfets et
sous-préfets une circulaire dans laquelle il
les invite à vouloir bien lui transmettre des
renseignements statistiques sur la consom-mation

de leurs départements en viande de
boucherie et en viande de porc.

Le travail qu'ils auront à établir devra
faire connaître séparément pour les animaux
de chaque espèce quelles ont été l'année
dernière et quelles étaient il y a quinze ans
les quantités de kilogrammes mis en con-sommation

; ils indiquent quelle a été à ces
deux époques le prix du kilogramme de
viande de chaque espèce.

La progression croissante que suit le ren-chérissement
de la viande a attiré l'attention

du ministre, qui veut se rendre un compte
exaet des principales causes de la persis-tance

de la cherté.

"aits divers,

Un loup prévoyant. — La semaine der-nière,
pendant la nuit, un loup a fait un vé-ritable
massacre dans une bande de cin-quante
dindons appartenant à M. le maire

de Beaumont (Vienne). On sait que ces inté-ressants
volatiles profitent bien mieux quand

ils dorment à la belle étoile qu'en étant ren-fermés.
Or, le lendemain de la nuit dont

nous parlons, lorsque la domestique com-mise
à leur garde se rendit à leur domicile

en plein air pour les aller promener dans
les champs, quel ne lut pas son étonnement
de trouver son troupeau disséminé de tous
les côtés et donnant des signes de la plus
grande frayeur. , - ' E *

La gardeuse de dindons appela à son aide,
et au bout d'un certain temps, quand la
troupe fut rassemblée , on constata qu'il
manquait neuf dindons à l'appel. On fit
alors des recherches, et la première chose
qu'on aperçut furent une grande quantité de
plumes, quatre pattes et deux têtes. Le loup
avait commencé par en dévorer deux.
Puis, un peu plus loin, on trouva trois

dindes rangées symétriquement sur le sol,
les têtes bien rapprochées les unes des au-tres,

maître loup se réservant sans doute de
les venir chercher plus tard et de les empor-ter

en une seule fois en les tenant par le cou.
Ensuite, en cherchant dans un champ, le

propriétaire lui-même, voyant une petite
proéminence et croyant que c'était une tau-pinière,

donna un coup de pied dedans et
fut on ne peut plus surpris de trouver le ca-davre

d'une dinde, que le loup avait très-
soigneusement enterré.

Enfin,fen poursuivant les recherches, on
retrouva de la même façon, dans une pièce
déterre, située de l ' a u t r e côté du Clain, les
deux autres dindons manquants et également
très-soigneusement enterrés.
Voilà un loup prévoyant et qui doit con-naître

le proverbe. Seulement, au lieu d'une
poire pour la soif, ce sont des dindes pour
la faim qu'il conserve [J. de l a V i e n n e . )

L'heureuse découverte que nous devons à
la Russie, TAnisine-Marc, a un immense
succès. L'action de ce produit est surpre-nante

et des milliers de personnes ont déjà
éprouvé son efficacité vraiment miraculeuse.
Ajoutons que l'innocuité parfaite de cet anti-névralgique

est garantie. Ce précieux pro-duit
met fin aux souffrances nerveuses si

fréquentes et si rebelles en les faisant dis-paraître
en moins d'une minute. S'adresser

à « l'Anisine-Marc », 22, rue Le Peletier, à
Paris. Prix du flacon avec instruction franco :
5 fr. 50, contre mandat ou timbres-poste.

Dernières Nouvelles.

SERVICE TÉLÉGRAPHIQUE DE L ' E c h o S a u m u r o i s.

Paris, 15 d é c , 9 h. 50, matin.
La fin de la séance a été peu mouvemen-tée.
M. Raoul Duval développe son amende-ment
pour la suspension des droits de vente

des navires. M. Wilson répond. L'amende-ment
est retiré.

Les amendements Fourcart et Guillouët,
sur les concours agricoles et sur les douanes,
sont rejetés.

M. Marion demande la suppression de
l'impôt impopulaire sur le sel. La commis-sion

accepte la réduction de 20 0/0.
Plusieurs autres amendements sont reti-rés.
La Chambre repousse l'amendement de

M. Blin-Bourdon réclamant le tarif des ta-bacs
de 1869 et celui de M . Fouquet deman-dant
la diminution des droits sur le café" et

la chicorée.
La séance est levée à 6 heures 35.

Pour les articles non signés : P. GODET.

O l x i " O ï i i q L t x o T ^ i i i a . i a o i ÔK "0.
Bourse du 1 4 décembre 1 8 7 6 .

Là bourse n'a pas répondu à l'attente des ache-teurs.
Malgré l'arrivée des Consolidés anglais en

hausse de 1/8, elle est restée lourde du commence-ment
jusqu'à la fin. Les affaires sont d'une nullité

désespérante. Ce n'est pas du reste à la bourse seu-lement
que les transactions sont languissantes. Le

bilan de la Banque de France accuse une nouvelle
réduction de cinq millions dans le portefeuille com-mercial.

L'approche de la liquidation de quinzaine
détermine un certain nombre de réalisations sur le
S 0/0 italien et sur les autres valeurs soumises à
cette liquidation dont le cours a progressé depuis
le commencement du mois. Les offres portent sur-tout

sur les actions du Gaz parisien. Le Crédit fon-cier
de France est très-lourd, i l tombe au-dessous

de 650. Nous voilà loin du prix de 800 francs sur
lequel on s'est basé pour imposer aux actionnaires
du Crédit agricole un versement de.350 francs par
titre. La Banque franco-hollandaise était très-of-
ferte par suite de la faillite d'une importante mai-son

de banque belge. On a essayé inutilement de
relever le cours des valeurs égyptiennes. Chaque
fois qu'il se produit une reprise^le publicen profite
pour vendre, et la charge du syndicat augmente.

DIRECTION DE M. CHAVANHES.

D I M A N C H E 17 décembre 4 876,
UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE-

Donnée par ;

M m e F A V A R T ?
Sociétaire de la Comédie - Française,

Avec le concours d'Artistes des théâtres de
l'Odèon et du Vaudeville.

Drame en 3 actes, en prose, de M. Octave Feuillet,
, de l'Académie française.

M™ FAVART remplira le rôle de J u l i e , qu'elle a
créé au Théâtre-Français.

DISTRIBUTION : Maurice de Cambre, MM. D e g a r d.
— Maxime de Turgy, M o n t l o u i s . — Auguste,
Georges. — Julie de Cambre, MM" FAVART. —
Cécile de Cambre, S i t o s . — M"' de Cressey, C o n t i .
L a Kait de M a l , d'Alfred de Musset.
Mme FAVART remplira le rôle de h Muse,- M.

MONTLOUIS celui du Poète.
L e S o u s - P r é f e t aux t'inuivvs , bal-lade

en prose, de M. Alphonse Daudet, dite par
M. DEGARD.

\ \ lautr p ' u n e porte soit ouverte
ou f e v m é e , comédie en 1 acte, en prose, d'Al-fred

de Musset.
Jouée par M. DEGARD et Mm« CONTI.

ORDBE : 1.11 faut qu'une porte; 2. La Nuit do
Mai ; 3. Le Sous-Préfet ; 4. Julie.

Bureaux à Tl n . l / ^ f i ; rideau à 8 n.

S'adresser, pour la location , chez M 1 " TBTJAT;»



v i s i w i s
P o u r cause de c e s s a t i o n d ' a f f a i r e s,

Dit

MARCHAINDISKS D'IlORLOGERfll,
HMOI r i u n ì ; , t o u i i c v n i a u u.

JWI. l » l < l l l , l t l l - 1 U K < I I I , , ne
pouvant trouver do successeur, en raison
de la grande quantité de marchandises qu'il
û en magasin, s'est déterminé ù les écouler
à un très-grand rabais. A l'occasion
des Étrennes, M. I'IOIIKHIK n établi un
magasin do pendules rue Saint-Nico-las,

maison Houssenu.

I l o f u s e z l o s c o n t r e f a ç o n s .
— N'acceptez (tue nos boîtes en ftirblanc, avec
la marque île fabrique Uevalescière Du l l a r r y ,
sur les étiquettes.

O'ÀIÙrTtâl A I 1 A I 113 rendue sans méde-
» A H 1 l i A 1 m l S C i [ l f , , M D , p U fgeg e t
sans frais, par la délicieuse farine, dfi Santé dite :REVALESCIÊEEDu BARRY, de Londres

La IIKVAI.UM'.II lin Du IÎARHY est le plus puis-sant
reconstituant du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons , nerfs, chairs el os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-

froîc.hissanl, eomballanl depuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gnslro-entérilos, gastral-gies,

constipations. hémorroïdes, glaires, fia-
litosilés. ballonnementpalpitations, diarrhée,
ilyssenicrie , gonflement, élonrdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite ,
maux île liMe, migraines, «utilité, nausées,
el vomissements aptes tepas ou en grossesse,
douleurs, aigreur», fongcMinns, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poiiriiic, chaud cl finit! ,
toux, oppression, asthme, bronchite , phlhlfio
(consomption), dardres , éni|iliini , abcès, itlçÔ-
rations, mélancolie , nervosité, èpnisenn'ïil, dé-périssement

. ihumalisme, goutte, (lèvre, grippe,
rhume , calait lie , laryngite, écliaiillemeui , hys-térie.

névralgie, épilepsio, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbnl, chlorose , vice

et pauvreté du sang , ainsi que toute irritation et
tonte odeur fiévreuse en so levant, ou après cer-tains

plais compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, môme après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes cl nocturnes , tiydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la*
gorge, de l'haleine el de la voix , les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, a la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence , le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.

BlllB raffermi! les chairs des personnes affaiblies
ou boursouflées. Quatre fois plus nutritive que lu
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. - 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse, de Castles-
tuari, le duc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wnrzcr, etc., elc.

Cure N' 65.311.
Vervant, le 28 mars 1800.

Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Uevalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérament naturellement
faible était ruiné par suile d'une horrible dyspepsie
de huit ans, Imitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que^e n'avrtis plus que
quelques mois à vivre , quand I éinim nie vertu de
voire Uevalescière m'a rendu la santé.

A. HIIIINKI.IKIIK , ciné.
Cure N4 7ii 721*.

M""C-iuvel-Pizzala, passade l'ommeraye, 5, 7,
t), li Naiiles , (l'anémie, d'épuisement et d'êlovffe~
ments.

Curé N" 78,30/1.
M. el M"" Léger, de Maladie de f o i e , di<irrliée

t u m e u r et vomissements. ,
Cure N" 08,-571.

M. l'abbé Pierre Caslelli, d ' E p u i s e m e n t complet,
à l'Age ileqiialre-vingl-einq ans; la Uevalescière l'a
rajeuni. « Je prêche, je confesse, je visite les ma-lades

, je fais des voyages assez longs à pied, el je
mc sens l'esprit lucide et la mémoire fraîche. »
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
EQU î es : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., A fr.;

1 kil,-, 7 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les B i s c u i t s de
Uevalescière enlèvent toute irritation el tonte
odeur fiévreuse en se levant ou apiès certains
plats compromettants : oignons, a i l , elc, ou
boissons alcooliques, même après lo tabac. En
boîtes de 4, 7 el 60 francs.— La Uevalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîtes de 12 lasses, 2 fr. 2.%,c; de 24 lasses,
4 fr.; de 48 lasses, 7 fr., de 576 lasses , 60 fr. ;
ou environ 1J c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 32 et 60 fr. f r a n c o.

— - r . , „ O H P«» "s,
Prix : I/A i ( , i „, ° •
•ntllc,. aVfr.
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p r e u v e de sa parfatíl sl<! ''quii?8es'e eioii

successeur de M t " ' U l ; < l%\ èZ° N • tü¡¡%.
'<•'»« ; M. J. Russi M- No u S ; M- ßSù

IÎAKUY e. C" 2« ' S i m i e n s ,' «e Su
gliono, Paris. ' p l " w v ««u6mï

C H E M I N D E P E ^ g

Servies û h i r e p

soir.

Départs de S a u m u r ;
6 h. 2,0 m. malin.
11 — 30 — —
1 - 30 -
7 — 40 -

Départs de P o i t i e r s :
5 h. 50 m. matin.

10 - 45 — -
12, — 30 — soir.
6 _ '¿0 — —

10 h.

11 'ù
7
1̂

Privées à Ç„
9h. 37 8 t t ^ -'

T o r n e e s t r a i n s sont omnibus.

3 0 * ! ' ^ .
39 ^ S0'r.
18 -, -

P- GODET.

COURS D E L A B O U R S E B E P A R I S DD 14 D É C E M B R E 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs ai comptant. Dernier

cours. Baisse.

3 •/. jouissance décembre. . .
4 1/1 •/• Jouiss. septembre. . .
5 °/„ Jouis*, novembre . . . .
Obligation» du Trésor, t. uayé.
Dép. de la Seiue, emprunt 18S7
Villedc Paris, oblig. IS55-1860

— 1805, 4 •/
— 1860,3°/
— 1811,3*/
— 1875,4°/

Banque de France, J. Juillet. .
Comptoir d'escompte , J. août.
Crédlt«grlcole,a00 f. p. J. juill.
Crédll Foncier colonial, 350 fr.
Crédll Foncier, act. 500 f. 350 p.

7» 90
100 40
104 00
495 t
333 •
491 •
510 »
sis •
371 »
485 •

370(1 »
685 »
:ioo »
370 •
615 •

l i
>
a

08

50

Ml

50

10
' t
10
»

¿II

10

Soc. gén. de Crédit industriel et
comtn., 1*5 fr. p. \. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. J. août. .
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 350 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. janv. .
C.gén.Transatlantique,J.juill. ,

' % r 6 1 25
152 50 • O 1
47 2 50 ' 1 1 25
367 $0 5 B B 0
en » » e a
Vila 50 O 1 9 50
782 50 2 50 • » D
1*75 » 0 a j n
I04í> 10 » B
675 • 10 b t »

• » • O B «
1310 B • H 10 ))

16 D D • i
336 2j 1 2à • i

Valeurs an comptant.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j, janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est . . . ,
Nord
Ouest
Midi
Deui-Charcntes ;
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours. Hausse Baisse,

670 »
543 75
531 23

334
331
321 5U
332 50
332 >
a 30
300 .
251 25
522 50

I 25
I 25
1 25

» »

» »
» »
B »
B B

9
1
4
7

10

CHEMIN DE F E R D ' 0 R L Î ^ s

GAlltë D E SAtSMUK '
( S e r v i c e d ' é t é , 1M mai isy^y

BÈPARTS DE SAViMa VERS ASSERS.
S hour»» 8 minutes du matin,eipress.pM|8

» _— 371 _— so- ir, on—tnlbttt-mûte
— 10 — — eipress,
_ 17 — — omnibuj.
__ 37 — — omnlbus-miui),
D&PA5TS BE SAUMUR VERS TOURS.

S heures 26 minutes du matin, ditect-mluj.
„ _ 41 —
12
4

- 38 _ 6ûsoir,7r eiPr««.

10 — 28 _ _ omn»>«Mn¡ite,

^ • « ' ^ • A n g e r i . q a l . V r f . t í A S í u r n o * ^ ^

Etude de M» LAUMONIER , notaire
à Saumur.

M A I S O N
Sise à S a u m u r , rue du P e t i t - T h o u a r s,

« '2,
Formant l'angle de cette rue et de

la place du Petit-Thouars, occupée
par M1"* Moricet.
S'adresser au notaire, pour tous

renseignements. (620)

Etude de. M° 1ÎIÏRMER ,j notaire
à Loudun (Vienne)

A D J U D I C A T I O N
L,e m a r d i l » d é c e m b r e l * 9 0,

à m i d i,
En l'élude et par le ministère de

M' BBiiiyiF.K, notaire à Loudun
(Vienne),

DO

PARC 1)1 BOlSROGliE
ET DE

y M\M M MAITRE
Y a t t e n a n t;

Le tout renfermé de murs el situé
commune de Rossay, canton de Lou-dun.

Contenance : 101 hectares 55 ares.
Bâtiment s d'habitation et d'exploi-tation

;
Jardins d'agrément et potager ;
Bois essence de chêne , taillis, ré-serves

et futaies.
Propriété de revenu et d'agrément.

— Belle chasse. — Grande facilité
pour l'exploitation des bois.

Position agréable , entre deux rou-les,
à trois kilomètres de Loudun,

station du chomin de fer de la Vendée
et du chemin de fer de Poitiers à
Saumur.
SIIMC d p r i x : I « 0 . 0 0 0 francs.

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

Etudes de Me» C H A U L E S PJTON, com-
missaire-priseur, et B0URASSEAU,
huissier, à Saumur.

VENTE MOBILIERE
PAH SUITE DE SAISIE.

V E N T E M O B I L I E RE
(MOBILIER ET BATEAUX)

Après le décès do M. et M"™ Lam-
bault-Béchet, au bourg de Villober-
nier, le dimanche 17 décembre 1876,
à midi. (623)

Le samedi 16 décembre 1876, à
midi, il sera procédé, par le minis-tère

de Me Ch. Piton , commissaire-
priseur à Saumur, sur la place de la
Bilange, à la vente publique aux en-chères

du mobilier saisi sur le sieur
Léger Vergno, marchand, demeurant
à Saumur, par procès-verbal de M"
Bourasseau , huissier, à la requête de
M. ltamel, négociant, de Rouen.

I l sera vendu :
Un piano , une commode , un bu-reau
, fourneau en fer, tables, chaises,

une pelile voilure à bras, paniers
vides, linge, effets, bouteilles vides
el quantité d'autres d'objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Direction générale de v E n r e g i s t r e m e n t,
des Domaines et du T i m b r e.

V E N T E D E S I S S U ES
De l a p l a c e de S a u m u r.

Le vendredi 22 décembre 1876, à
deux heures de l'après-midi, dans
une des salles de l'Hôtel-de-Ville, à
Saumur, il sera procédé, en présence
de M. le sous-intendant militaire, à
l'adjudication des issues à provenir,
en 1877, du service des vivres de la
place de Saumur, savoir :

Braises 100 quintaux.
Cendres de bois.. 2 id.
Balayures 2 id.
Cinq pour cent du prix payable

comptant.
Saumur, le 8 décembre 1876.

ù Receveur des D o m a i n e s ,
(650) L. PALUSTRE.

On AeraanAc un gaveim
A'o ï t t e e au Café do l'Union.51/DENTISTE
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Sanmnr.

GRAND HOTEL DE LONDRES
A «.tH'SBÏ'BC.

M. MÉE, a l'honneur de prévenir sa
nombreuse clientèle quo les bruits
malveillants qui circulent ne sont pas
fondés, et que , loin de quitter pro-chainement

1TI0TEL DE LONDRES,
il vient au contraire de renouveler
son bail pour une période de quinze
années.

M. MÉE «AcmauiAc un av-
Vvcnii en cuisine. (573)

u n BAS & ' t
DP. PARIS

21, BOULEVARD HAUSSMANN,
Concessionnaires du

GUANO DISSOUS
D U P É R OU

f^.f$AM&¿i\ Convention
•¡x-lMSSOUS: i J du! S

\Cf ,¡. ¡5vJ.°*

DÉPÔTS E N F R A N CE
Bordeaux, chez MM. SANTA COLOMAet C¡».
Brest, chez M. E. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G, 110YÉ et Ci».
Cherbourg, chez M. Ernest LIAIS.
Dunkerque, MM. C. BOURDON et C".
Havre, chez M: E. FICQUET.
Landerneau, chez M. E. VINCENT.
La Rochelle, d'ORBlGNY,FAUSTINfil»
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Marseille, choz MM. A.-G.BOYÉ etCta.
Melun, chez M. LE BARRE.
Nantes, chez MM. JAMONT et HOARD.
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPIM
St-Nazaire, MM. JAMONT et HUARD.

COFFRES-FOBTS TOUT ENFER
Incombustibles

H A F F N E R , PIERRE
20 Médailles d'honneur. »

10, 12 et 14, Passage Jouffroy,
PARIS.

E n v o i franco de dessins et p r i x -
c o u r a n t s .
Dépôt chez M. M E G K E T - G J K A K D,

quincaillier à Saumur. (538)

L. L E B R A S , BA N Q U I ER
18, Rue Beaurepaire, à Saumur.

Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
gîins bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.

Faiemeut, n é s aujouva'nui, des coupons échéant en
Jan v i e r : Obligations O r l é a n s , Ouest, Nord et fnt&i,
sous escompte de 5 O/O V a n , soit 3 0 c. par cent francs.

BIBERON POMPE MONCHOVACT
Fo n c t i o n n a n t a u s s i bien que le sein de la mère (garanti),

Le seul où le lait monte constamment, sans jamais redescendra
et avec lequel l'enfant boit sans aueuo effort.

Fabrique à Laon (Aisne). *
Dépôt général à Paris, rue de Jouy, 7, Pharmacie Centrale de Frànte.

Se méfier des nombreuses contrefaçons et né pas confondre
avec les Biberons à pompe-boules.

Se trouve à Saumur, chez M. N O R M A N D I S E , pharmacien ainsi que dans
toutes les bonnes pharmacies et principaux marchands de Biberons. (660)

PqftljIOIBtnC A P É R I T I F ALGÉBIBIW
Tonique et Hygiénique

Supérieur à tous Bitters connus
i<" médailles à toutes les Expositions

OR à PARIS, PROGRÈS à VIENNE
D A N S T O U S les CAFÉS

Entrepôt gén"1 p' la Franc» tt l'Eipurt0*
BOULEVARD NATIONAL , 26 h 38. MAWHTOT.W

"PLUS DE CHEVAUX c o m m i s .
Guérison radicale et réapparition du poil de

la môme couleur par le Topique Portugais de
C. ROUXEL ; le flacon d'essai : 3 fr. — Savon

r.-. saga r T • --rrn —B— Portugais de C. ROUXEL, glycéro-phénique,
destruction immédiate de la vermine sur les personnes comme sur les
animaux.—Véritable Poudre de Watrin, vétérinaire, contrôla maladie des
chiens. (Exiger la signature A. WATRIN). — Uniment Boyer-Micnel, pour,
remplacer le feu par le fer rouge.— Sucre Purgatif à l'Orange et Sel Brochet,
pour guérir les engelures en deux heures.

DEPOT A SAUMUR : P h a r m a c i e P E R D R I A U . (89*)

Vu par noue Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godei.
Uûtel-dt-Ville de S a u m u r , l e 18

Poudre de Rte «péeiale préparée an Dteaiuth
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

Elle e»t adhérente «t invisible, aussi donne-t-elle an teint une fralchisr naturelle.
PAllis .—.is Ch. FA Y, I n v en t e u r t+~— 9 ^ ™ ^ s ^ ^ p

Saumur. imprimerie de P. GODET

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r soussigné.

LIS MÂÏR.K p


